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Avant-propos

Un moment avant notre condamnation, Babeuf et 
Darthé1 reçurent de moi, sur les bancs de la Haute 
Cour de Vendôme, devant la hache aristocratique 
qui allait les frapper, la promesse de venger leur 
mémoire, en publiant un récit exact de nos intentions 
communes, que l’esprit de parti avait si étrangement 
défigurées. Près du terme de la vie, il est temps que je 
m’acquitte de cette obligation, que plusieurs circons-
tances m’ont empêché de remplir plus tôt.

D’autres devoirs, une longue et rigoureuse déten-
tion, suivie d’une surveillance plus longue et sou-
vent fort gênante, sur trois extrémités opposées de 
la France, m’ôtèrent pendant longtemps la possibilité 
de discuter, avec des témoins oculaires, les causes des 
grands événements de la Révolution, et de me procu-
rer quelques pièces qui m’étaient nécessaires pour 
éclaircir certains faits que je me proposais de faire 
connaître. Cependant il m’eût été possible de publier 
cet ouvrage beaucoup plus tôt, si je n’avais été arrêté 
par la crainte de fournir de nouveaux prétextes aux 
animosités et aux persécutions. Aujourd’hui, pressé 
par l’âge, je me décide à le faire paraître, avec d’au-
tant plus d’assurance, que d’un côté, les hommes de 

1. La peine de mort venait d’être 
requise contre eux, et celle de la 
déportation contre Germain, Moroy, 

Cazin, Bouin, Méneissier, Blondeau 
et moi.



l’époque ont presque disparu, et que de l’autre, les 
doctrines politiques actuelles étant à une distance 
infinie de celles que professaient les démocrates de 
l’an IV de la République française, nul rapproche-
ment dangereux n’est plus à redouter. D’ailleurs il 
est juste que le parti démocratique soit enfin connu 
sous ses véritables couleurs.

Ayant à rendre compte d’une entreprise fort 
audacieuse, j’ai dû faire voir comment nous y fûmes 
conduits, et il m’a semblé que je ne pouvais le faire 
qu’en rappelant l’état où était alors la Révolution, 
les phases successives qui l’y avaient amenée, et les 
vertus ou les vices qui nous paraissaient avoir exercé 
sur elle quelque influence. Aussi ai-je commencé ma 
narration par un aperçu rapide de cette Révolution, 
jusqu’au temps où se passèrent les événements que 
je raconte : je n’ai pas prétendu en écrire l’histoire, 
et n’ai voulu que peindre les impressions que nous 
en avions reçues.

Pour remplir la tâche que je me suis imposée, il 
ne suffisait pas de narrer ce que Babeuf et ses amis 
firent ou voulurent faire, afin de mettre leur plan à 
exécution, il fallait aussi expliquer le but final qu’ils 
se proposaient, et dire comment ils s’en démontraient 
la justice et la nécessité : j’ai donc dû faire marcher 
de front le récit des faits avec le développement de 
leurs doctrines et de leurs projets.

Mes souvenirs, les écrits des conspirateurs, les 
pièces de la procédure qui fut instruite contre eux, 
et quelques fragments, jusqu’ici inconnus, sont les 
sources où j’ai puisé tout ce que j’affirme relative-
ment à la conspiration.

Tous les papiers ne furent pas saisis par la police ; 
quelques-uns de ceux que Babeuf n’avait pas auprès 
de lui furent détruits par de trop prudents amis : j’ai 
pu en recouvrer d’autres que je publie dans l’état 
d’imperfection où ils m’ont été remis.
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Je n’ignore pas que les principes politiques et éco-
nomiques que j’ai dû exposer rencontreront beau-
coup de désapprobateurs ; ce n’est pas une raison 
pour ne pas les publier : d’autres prétendues erreurs 
sont devenues des vérités incontestables. N’est-il pas 
des hommes que le clinquant de la société civilisée et 
les systèmes prônés par ceux qui s’arrogent le droit 
de diriger l’opinion, n’éblouissent pas ? Ils apprécie-
ront peut-être l’importance de ces principes, et don-
neront quelques regrets à la mémoire des citoyens 
courageux qui, pénétrés de leur justice et fiers d’ex-
poser leur vie pour les soutenir, les scellèrent enfin 
de leur sang.

Fortement lié à eux par la conformité de nos senti-
ments, je partageai leur conviction et leurs efforts, et 
si nous nous trompions, notre erreur était au moins 
complète : ils y persévérèrent jusqu’au tombeau ; et 
moi, après y avoir depuis et longtemps réfléchi, je 
suis demeuré convaincu que cette égalité qu’ils ché-
rissaient, est la seule institution propre à concilier 
tous les vrais besoins, à bien diriger les passions 
utiles, à enchaîner les passions dangereuses, et à 
donner à la société une forme libre, heureuse, pai-
sible et durable.

Philippe Buonarroti

Avant-propos
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Partis et leurs caractères  
pendant la Révolution française

Parmi les partis qui firent prendre à la Révolution 
française tant de couleurs diverses, il en est un qui 
doit fixer les regards du sage, par le dévouement 
constant avec lequel il consacra ses efforts à la déli-
vrance réelle de l’humanité.

Tandis que l’ambition, la jalousie, l’avidité et 
l’amour irréfléchi des innovations entretenaient 
une lutte déplorable entre des hommes dont les uns 
combattaient pour rétablir l’ancienne monarchie, 
d’autres pour placer sur le trône de France une 
dynastie nouvelle, d’autres enfin pour transporter 
le pouvoir d’une caste à une autre caste, les uns et 
les autres pour s’attribuer exclusivement l’autorité 
et les jouissances dont elle est la source, il se forma 
lentement une classe de citoyens qui, mus par des 
principes bien différents, désiraient aussi un grand 
changement politique, mais un changement opposé 
aux vues et aux passions de tant d’instigateurs inté-
ressés de troubles civils.

On vit en effet plusieurs sectes politiques chercher 
à donner à la France de nouvelles formes d’adminis-
tration ; mais peu d’hommes aspirèrent, en faveur 
de la masse du peuple, à la réforme entière de la 
société.

C’est ainsi que la foule de ceux qui figurèrent sur 
la scène de la Révolution, bornèrent leurs efforts à 
faire prévaloir un ordre de gouvernement sur un 
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autre, sans trop s’occuper du sort de ceux en faveur 
de qui tout gouvernement légitime doit exister : c’est 
ainsi que tant de prétendus législateurs ont cru avoir 
fondé une république, par cela seul qu’ils avaient 
condamné un roi, et substitué l’autorité de plusieurs 
à celle d’un seul.

L’intérêt et les principes furent les causes de nos 
divisions pendant la Révolution. Tandis que les uns 
défendaient un système parce qu’ils le croyaient 
bon, d’autres en bien plus grand nombre se jetaient 
dans le parti qui leur paraissait plus favorable à 
leurs vues de fortune ou d’ambition : les premiers 
suivirent constamment la voie qu’ils s’étaient tracée, 
les seconds changèrent de conduite au gré des cir-
constances et des passions.

Ce ne fut que successivement que l’on put attribuer 
à chaque secte politique son caractère politique ; car 
plusieurs d’entre elles durent paraître agir dans le 
même sens, tant qu’elles eurent des ennemis com-
muns à combattre. À chaque pas vers un nouveau 
degré d’amélioration, il se forma une nouvelle classe 
d’opposants intéressés au maintien des vices contre 
lesquels il était dirigé.

Si quelques nobles de l’Assemblée constituante 
parurent populaires à l’aurore de la Révolution, ils 
ne tardèrent pas à suivre une route opposée, dès 
que les premiers vœux pour la véritable égalité se 
firent entendre : si d’autres s’élevèrent contre la 
famille régnante dans le dessein de lui en substituer 
une autre, on les vit se ranger sous les drapeaux de 
la royauté, lorsque l’espoir fut enlevé à toutes les 
dynasties : si des prêtres applaudirent aux efforts des 
réformateurs contre les usurpations du haut clergé, 
ils devinrent les plus acharnés propagateurs du fana-
tisme, aussitôt que la nation se refusa à l’entretien 
de toute espèce de culte : si ceux qui avaient voulu 
exploiter à leur profit la royauté constitutionnelle se 


